
5°5»
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Apocalypse. II. 5. £5

Souvientoyd'oh tu és décheu ; & te repen, /«w*

<^/îiy /« premières œuvres. Autrementff^*

viendray à tey bien tojl ,& ôteray ton chan

delier deson lieu st tu ne te repens.

Hers Frères ;

Bien que nous& nos adversaires de

la communion Romaine jeufnions au-

jourd'huy en un meíme jour , il ne laisse

pourrant pas d'y avoir une grande dif

férence entre nôtre dévotion & la leur.

Ie laisse là le dessein qu'ils ont générale

ment en toutes les actions de cette na

ture ; s'imaginaat que le jeuíhe est une

œuvre proprement fatisfactoire pour

leurs péchez,&: méritoire de la grâce di

vine ; présomption quiesttres-e'Ioignée

de nous, instruits par les Eícritures a

n'attendre ni je pardon de nos péchez,

ni lessiveurs de Dieu ,que de saíeuie

'.ri grâce,
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grâce , & non de la valeur ou de nos

souffrances, ou de nos œuvres. Ievous

prie seulement de remarquer pour le

particulier de ce jour, qu'ils l'obfervent

par une loy perpétuelle, qui les oblige a

le jeufner tous les ans, ne croyant pas y

pouvoir manquer fans se rendre par

, cela mefme coupables d'un pechè mor

tel & de la dannation eternelle:Au lieu

que ce que nous l'avons maintenant

choisi pour nôtre humiliation, n'a été ni

pour aucune opinion que nous ayons,

que ce jour soit en luy- mefme plus saint

ou plus sacré que les autres , ni pour au

cune loy, paf laquelle nous reconnoif-

sions en conscience d'estre obligez a le

sanctifier tous les ans par un jeufne ío-

lennelimais simplement par la considc^-

ration de la commodité & de la bien

séance ; parce que Dieu nous appellanC

évidemment a jeufner par diverses

marques de fa colère , qu'il a déployées

devant nous, il ne s'est point rencontré

de jour en toute cette saison , qui nous

ait semblé plus propre & plus commode

queceluy-ci pour célébrer cette sainte

action dans cette Eglise. Mais au reste

ne voyans point de loy dans tout le

nouveau
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nouveau testament, qui nous marque

aucun jour certain en particulier,pour y

jeusnffr précisément tous les ans ; nous

ne croyons pas qu'il y ait eu depuis les

Apôtres pas un homme fur la terre,

d'une autorité assez grande pour rendre

nécessaire ce que ces divins Ministres

du Seigneur ont laissé libre ; Nous te

nons/que ça été une nouveauté, & une

entreprise fansïòndement , d'établir de

semblables jeusnes parmi les Chrestiés

attachez a certains jours de Tannée,

avec obligation de conscience a tous les

fidèles de les observer tous les ans.

Nous fçavons que le premier quis'in- -

géra de faire de semblables loyx dans le

Chriítianifme,fut un hérétique enthou

siaste nommé Montanus , environ l'an

de nôtre Seigneur cent soixante &C *

treize , qui fe vantoit de la lumière , SC

de la conduite du S. Esprit , pour auto

riser ces nouveaux ordres, tout de mes-

rae que sairaujourd'huy le Pape pour un

pareil dessein.Nous fçavons que la vraye

Eglise de ce temps-là nota &flécritla

témérité de cet homme; qu'elle con-^/.

danna nommément ce point en fa do-t'^

ctriae, qu'il établissoit des jeusnes par

des
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des lois ; &: qu'elle soûtintqueles céré

monies du vieux Testament où il y

avoit des jeusnes assignez a certains

jours, ayant e'tè abolies par nôtre Sei

gneur il faut déformais jeufner diffe-1

icmment, non par ordonnance d'une

j. nouvelle discipline , selon les raisons Sc

les nécessitez des Eglises &: des person

nes ; Et que les saints Apôtres l'avoienc

ainsi observé fans imposer aux fidèles

nul autre joug d'aucuns jeusnes certains

qu'il/aille que tous obfervent en com

mun i & ensin nous fçavons que c'est

^^ainsi que les Pasteurs de ce tcmps-là

c2.pq*i- avoient de coustume de publier des

^j0^jeusnes a tout leur peuple, quand l'E-

>»cc/).í;.glife fe treuvoit en quelque peine eu ne-

Exi\tcefiíe- C'est là justement, mes Frères,

cjiA soi-la manière de nôtre jeufne ; conforme

]i«tudi-aux 'fondemens de la doctrine Chre-

nis Ec- '

elesu- stienne, & des Ecritures Apostoliques,

cause pîus encore a la pratique de l'E-

glife ancienne,jufqu'au commencement

du siécle troisieíme ; car c'est de ce

temps-là que font les e'crits qui nous

témoignent ce que je viens d'en rap

porter. Nous jeuínons aujourd'huy;par-

ce que ce jour s'est rencontre avecque

les
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les raifans,qui nous obligent à nous hu

milier devant Dieu; si elles se fussent

treuvées ailleurs * nous eussions pris un

autre jour pour ce mefme devoir. Les

jours font égaux d'eux mcfmes. C'est

l'orHce de la religion, qui y met la diffé

rence j selon la diversité des raisons

qu'elle en a.Ce n'est pas le jour , qui di

versifie loffìce : Tout au contraire,c'est

l'orKce qui diversifie le jour ; Et les cau

ses de cette diversité des offices de la

Religion , viennent de Dieu, & de- fa

providence ; selon qu'il nous envoyé

l'adversitè>ou la profperitè,la guerre ou

la paixda tempéste,ou le calmc>& fejon

qu'il nous montre les pronostics de fo

rage ou du beautemps ; les signes de fa

colère* ou de fa faveur. C'est a nous de

pleurer ou de chanter, de nous affliger

ou de nous réjouir , de jeufner ou de

.manger, non selon les fantaisies ou dé

Moncanus oU du Pape , mais selon les

sujets,que le souverain Maistre & dire

cteur de nostre vie nous en donne,nous

conformant entoures choses à fa sainte

volonté. IeusnezdoncChrestiens,seloiÌ x

cette disciplineifans superstition , non a

cause du jour., mais pour la raison de lá

K fc chose
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chose mesme;sans présomption , c'est a

dire avec intention non de satisfaire, ou

de meriter,mais de mieux vous acquiter

6c des prières , que vous devez à Dieu,

& de l'attention , qu'il est juste de ren

dre a fa parole, 6c de l'humiliation que

vos péchez vous obligent de luytc'moi-

gner. Car que ce soit le Seigneur qui

vous appelle luy-mefme a jeuíher,nul

fidèle n en pourra douter , qui considé

rera d'un costè ies marques de fa colère

qu'il a révélée des cieux 6c en divers

autres lieux,& mefme toutfrefchement

au milieu de nousjSd de l'autre part nos

pechez,qui l'ont allumée; II n'est pas be

soin que je m'étende ici a vous repré

senter ces raisons. Nous avons assez ju

stifié la nécessité de ce jeusne dansl'a-

vertissement,que nous vous avons dónc

de vousy disposer : & vostre diligence

a vous treuver tous ici au jour alsignè,

&vostre presse dans ce Temple, que

vous remplissez tout entier depuis le bas

jusques au haut , 6c ce religieux silence

que vous prestez a la voix de certe

chaire , 6c la dévotion qui paroist dans

vos visages,nous montre assez que vous

avez approuvé nostre resolution, 6c que

vous
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vous estes plenemenc convaincus de la

justice des raisons , qui nous l'ont fait

prendre. Cetre veue' nous console desja^

mes freres,& nous remplit d'une bonne

espérance ,que le succez de vostre hu

miliation sera aùssi heureux^que le com

mencement en est légitime i & que cc

. mesme Dieu qui vous a inspire les scn-

timens de cette pénitence que vous té

moignez , bénira son œuvre en vous, ô£

exaucera vos prierés,& fera tomber far

le sacrifice de Vos cœurs brisez &C aba-

tus en fa présence , le feu céleste de son

son amour & en sa craintes vous don

ner tout entiers a son Christ,qui conser

ve fidèlement tout ce qu'il reçoit du

Pere. C'est ce que nous souhaitions ar-

4emment, Si que nous attendons de fá

miséricorde & bonté divine, & que

nous le prions instamment au nom &S

jpourl'amour de son Fils Iesus de vou

loir puissamment accomplir en vous a

Ta gloires a nôtre joye eternelle. Con

tinuez de vôtre costè a suivre sá voca

tion saincte i luy ouvranjt vos ames tou

tes entieresjsânsy rien laisser de charnel

& de mondain i occupant vos enten-

 

&k ' 2. démens



çè Sermon II.

démens :en la médication de ses mystè

res,vos cœursjen l'amour de fa bontè,&£

en l'adoration de fa grandeur , luy pré

sentant incessamment des prières & des

vœux , des larmes & des soupirs , qui

soient fidèles témoins du Cuisant regrer,

que Vous avez de l'avoir ofsencè , & de

la resolution sincere,que vous prenez de

reparer les hontes & les manquemens

du temps passe par un vray & sérieux

amendement de vie a l'avcn/r. Pour

vous rendre dans cette action sainte le

service ^guenous devons a vôtre pieté,

j'ay choifi les paroles que vous m'avez

oui lirepour estre le sujet de vôtre mé

ditation. Ce sont les paroles de nôtre

Maistre;de Iesus-Christ,le Seigneur tout

bon & tout puissant de toutes nos Egli

ses , qu'il a rachetées par son sang , qu'il

éclaire de sa lumière, qu'il conduit par

sa providence, veillant & étant assiduë-

ment au milieu d'elles ; qu'il châtie au/fi

de fa verge paternelle1, leur dispensant,

avec une sagesse divine les jugemens &

de fa cleméce,& de fa vérité, selon qu'il

est a propos pour fa gloire & pour leur

salut.Ce grand Pasteur de ses troupeaux

mystiques âpres en avoir visite sept,
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qu'il avoit en Asie,ayant exactement re

marque ce qui s'y trcuvoi t de 'bien &

de malj's'apparut à S. Iean son serviteur,

& voulut qu'il écrivist sept épîtres en

son nom a ces sept Eglises ; où il daigne

avec un soin admirable leur représenter

toutes les parties de leur devoir ; louant

leurfoy & leur vertu, où il y efi avoir,

iusqu'a ne pas oublier les moindres de

leurs bonnes actions , censurant auslì

leurs vices fans leur rien dissimuler ; y

ajoôtant où il en est besoin ses promes

ses & ses menaces;celles-là aussi magni

fiques , que celles-ci sont terribles. La

première de ces sept épîtres fut addres-

íee par son ordre a l'Eglise d'Ephese sous

1e nom de l'Ange,c'est a dire du Pasteur

qui en avoit la charge. Le Seigneur âpres

avoir loiiè leur travail & leur patience

se plaint de leurnegljgence,dece qu'ils

avoient délaissé leur première charité,

c'est a dire leur première amo«c , qu'ils

n'avoient plus pour son service l'ardeur

&le zele qu'ils avoient eu ci-devanr,

s'e'tant relaschez,&: au lieu d'avancer de

plus en plus en cette belle carrière , y

ayant visiblement rallenti leur trainjle

monde & lâchait les] ayant peu a peu

»,K k 3 çmpor-
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emportez bié loia du lie», qu'ils avoient-,

gaignè au commencement- Apres les?

avoir ainsi picquez par cette remon

trance de leur faute, en faite il les aver

tit de leur devoir dans les paroles, que

je vous ay leiies ; Souvien toy (dit- il a ce

Pasteur & a cette Eglise ) d'où tu es de-

cheu ; & te repen ; &fiy les premières <eu-?

vres. Autrementyfi tu ne te repens,je uien-

àr*y bien- tofi a. toy ,& ôieray ton chande

lier de son lieu. il veut premièrement

qu'ils considèrent leur faute en se re

mettant devant les yeux 1 état où. ils

avoient été au commencement, & celui

où ils fe treuvent maintenant. Apres

cette considération de leur faute ,illes

avertit de s'amander i Repen- toy ( dic-il^

drfay les premières œuvres. Et enfin pour

les porter a ce juste devoir & leur en

montrer l'indifpenfable nécessite, il leur

représente le mal-heur qui leur arriveras

infalliblement s'ils manquet aluy obeïr>

les menaceant que s'ils ne se repantent

il ôtera leur chandelier de son lieu. Ce

sont les trois points , que nous traitte-

> rons s'il plaist au Seigneur; les deux

choses qu'il commande a l'Eglise <d'E-

phesc j la reconstoirTan.ee àq fa faute , &
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la rep entance ; & la troisiesme,dont il la

menace,si elle ne veuc s'amander , de la

détruire , en retirant la lumière de son

Evangile. Chers Freres}outre la ressem

blance que toutes les Eglises de lefus-

Christ: ont en gênerai les unes avecque

les autres , erjkla profession d'unes mef-

me doctrine , & en l'efperance d'un

mefme salut , la vôtre a une conformité

particulière avec celle cfEphefe. La

ville où elle habitoir,ctoit l'une des plus

belles , des plus anciennes , & des plus

fameuses de l'Orient ; la première de la

noble province d'Asie , commodément'

située , superbe en édifices ; l'abord des

autres nations , abondante en biens ÔC

pleine de luxe;, & de débauches, & { ce

qui accompagne souvent le vice)de su- ,

perdition & d'idolâtrie , dont Ephefe

étoit l'un des principaux sièges , comme

vous le pouvez apprendre mefme parle

livre des actes des Apôtres. Dans cet

abyfme de corruption & d'impietè

léfus-Christ pour faire voiries merveil

les de fa puissance & de fa bonté, fonda

par les mains de Saint Paul une belle &C

fleurissante Eglise, qui arrosée des lar

mes & du sang de son serviteur, &C cul-

Kk 4 tivee
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tivce de la prédication de fa bouçhe,&

des écrits de fa plume, qui nous restent

encore aujourd'huy , fut dans ces com->

mencemens du Christianisme l'un des.

plus glorieux trophées de l'Evangile.La

ville de vôtre habitation surpasse de

beaucoup Ephefe en grandeur, çn no

blesse , &: en richesses ; étant fans diffi

culté la première de l'Occident, l'une

des merveilles du monde , le siège de

l'une de fes plus anciennes & plus re

nommées monarchies. Le luxe 8e les

vices , les inévitables fuites de la gran

deur & de la prospérité mondaine , n'y

font pas moindres qu'ils étoyent alors a.

Ephefe;& les dévotions & les honneurs

des créatures, bien que fous des noms

bien diíícrcns,y règnent auflì autant ou

plus que dans nulle autre ville ancienne

qu moderne. Dans ce lieu 8c parmi ce

grand & innombrable peuple Çc con-;

trajre a vôtre profesliion, le Seigneuren

• ces derniers temps a la renaissance de

son Evangile , a pris plaisir de former 8c

de faire subsister vôtre Eglise', comme

un miracle de f# bonté & de sa puissan

ce, y ayant employé &Ia parole Òíìes

sueurs de ses serviteurs,& le sang de fes.

Martyrs,.
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Martyrs. Nous pouvons dire fans vous

flatter, qu'elle ne fut pas moindre en

pierè,& en valeur à fes commencemens,

que celle d'Ephefe aux premiers temps.

Pleust a Dieu que vôtre conformité

n'eustpas passé plus avant l & que vous

contentans d'avoir chez vous les beaux

& glorieux commencemens d'Ephefe

vous vous fussiez gardez de luy ressem

bler aussi dans la fuite! quand veincuc

ou par les perfçç utions des ennemis ,ou

par les, tentations & les mauvais exem

ples des vices,elle fe relafcha peu a peu,

perdant une partie de fes ornemens , &

laissant cette première amour jde FE-

vangile,que l'on avoit veu luire ô£ briller

fi purement au milieu d'elle .' Mais,

chers Frères , il faut donner gloire a

Dieu, &: confesser a nôtre honte , que

cette partie de l'histoire d'Ephefe fo

treuve aussi trop visiblement en la nôtre.

Nôtre déchet a non feulement égalè,

mais mefmes surpassé le sien. Puisque

nous ressemblons a ces Chrétiens d'E

phefe en tant de fassons, que l'on peut

dire , que leur Eglise & lâ nôtre est une

mefme chose , bien que subsistante en

des lieux & en des temps differens,

prenons



S E R. M O II.

prenons maintenant pour nous ce que

ïesus nôtre Sauveur leur dit autrefois.

Faisons état que c'est aussi a nous que

s'addresse l'epître qu'U' leur fit écrire»

Pratiquons ce qu'il leur ordonne. Etant

travaillez demefmes maux, nous avons

besoin de mesines remèdes. Et je pré

suppose icy d'entre'e , que ce n'est pas

seulement au Pasteur d'Ephese, que le

Seigneur parle , encore que nous ne li

sons pas son nom a l'entrée de l'Epître;

II est évident que sous le nom du Pa-

steuf,il comprend tout le troupeau com*

rais a son soin ; afin qu'aucun ne préten

de de se dispenser des salutaires devoirs,

qui nous font icy ordonn^z.Cela paroist

clairement, & parla tissure mesme de

cette Epître & des six autres, toutes fai

tes&formées d'un mesme style, & d'u

ne mesme façon ; & particulièrement

par ces paroles , notamment ajoutées a

la fin de celle- cy, & de chacune des six

jípc. i. autres : gui a oreille , oye ce que FEjprit dit

7 u-t7-Atlx Eglises ; Paroles, qui crient haute-

6.13.2;. ment,que c'est a toute l'Eglife qu'il parle

en chacune de ces Epîtres , & non a for*

Pasteur seulemenr.Le Seigneur dit donç

premieremér au Pasteur U au troupeau

d'Ephesc.i
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d'Ephefe j Souvien toy etou tu es elecheu : 11

veut, qu'ils fè reprcfcntent l'heureux

érat où ils étoient , quand leur cbaritèy

l'amour qu'ils avoienc pour Iefus Christ:

& pour ses enfans,luisoir glorieusement,

& rempliísoit leurs cœurs de paix ôc de

joye,& les Eglises voisines de leur bon

ne renomme'e;quand ce't amour triom-

phoit de cous leurs ennemis , demeurant

victorieux dans tous les combats , qui

leur e'toienc livrez ; quand il e'teignoit

tous les vices,& allumoit toute forte de

vertus au milieu d'eux.II veut qu'ils fas

sent reflexion cn fuite fur i ce triste e'tat,

où ils font maintenant, fur les ruines où

ils languissent,'fur la tiédeur de leur foy,

fur la froideur de leur zcle,'fur l'inquie-

tude ou l'assoupissement de leurs con

sciences , fans plus sentir en eux ces

beaux mouvemens de leur première

pietè,qui ctoient si agréables a Dieu, &C

iî glorieux a rEvangile.il veufcqu'ils fas

sent un paralelle de ces deux conditions

fi différentes, afin de reconnoistre par

cette comparaison , qu'ils ne sont plus

ce qu'ils ont été. C'est ce qu'il entend>

quand il dir, Souvìentoy, selon le stile de

l'Efcriture^qui employé souvent ce mot
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pour dire penser ÔC considérer : comme

£ quand S. Paul dit a Timothée , Ajtsou

venance y 'que lefus Christ est ressuscite des

morts; & nôtre Seigneur dans l'Evan-

gile. Ayezsouvenancede la femme de Loth:

&; en divers autres lieux, où il est évi

dent que le souvenir qui nous est com

mandé , n'est pa^ un acte simple de la

mémoire , qui tire feulement de son

trésor l'idée d'une chose passée , qu'elle

y'conservoit ; mais un'acîe de l'enten-

dement, qui considère un objet avec at

tention, &y remarque &en'induitpaç

le raisonnement les conclusions , qu'il

luy présente. Ainsi en ce lieu, Sesouvenir

dou l'on estdêcheu , veut dire se remettre

devant les yeux de l'espritle bon-heur

de son état passe , afin d'estre touché

d'une ["grande confusion , pour l'avoir

perdu. C'est une image fort proprejoù il

compare lá perfection &: la fleur de la

foy & de la charité, & l'état où elle met

le fidele,a un lieu haut & relevé au des

sus des bassesses, des hontes , &, des

frayeurs du siécle. Et il n'y arien de plus

ordinaire dans nôtre[ langage commun,

que d'exprimer ainsi les honneurs, & les

«J'gnitez & les richesses des hommcs,&
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la réputation & l'estimcoù ils sont. On

parle de ceux , qui ont ces choses corn*

me de gens élevez bien-haut au dessus

des autres,qui ne les ont pas, íc qui font

comme gisons bien bas dans la vallée de

la pauvreté, du mespris, & de lamiscre.

Mais le jugement que le monde fait in

justement de ces choses, le Seigneurie

fait tres-justement de la foy, de la pieté,

de la charitè,& des autres vertus Chré

tiennes. II tient ceux qui en font le plus

abondamment douez , pour les plus re

levez entre les hommes ; il les regarde

comme des personnes , qui font desja

dans le ciel , le plushautlieu del'Vni-~

vers : si bien que ceux , qui perdent ces

belles qualitezjdéchéent, plus!ou moins

de lahaureíTe où elles les avoient éle-

vez,felpn la portion , qu'ils en perdent.

II y a mefme dans cette Apocalypse des

e'toilles, qui ayant brillé dans les cieux ^«.n-

tombent malheureusement en la terre; *

& un Dragon qui traifne en terre la troi-

siefme partie des étoilles du ciel j qui

íont toutes des peintures mystiques de

la cheute spirituelle de ceux, qui ayant

resplendi quelque temps ( si je lofe ainsi

'dire^dansle ciel de rEgli.fe militante,
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s*cn laissant puis âpres arracher paries

séductions t ou par les persécutions du

Diable,par la convoitise ou par la crain

te du monde,tombent en terre, le repai*

re des serpens,pour y manger la poussiè

re & s'y traisner sur le ventre , jusques a

ce qu'enfin ils descendent encore un

étage plus bas , dans l'enfer 3 où seront

éternellement tourmentez ces esprits

malins avecque tous ceux , qu'ils sédui

sent. A la vérité ces Epbesiens n'en

étoient pas venus jusques-lài Mais tant

y a que puis qu'ils avoicnt perdu quel

que portion j & quelque degré de leur

première pietè,ils étoient décheus d'au-

tantiils avoient autant perdu de la han-

tesse,où ilss'étoient veus élevez. Or en

la pietèjil n'y a point de déchet, quel

que petit qu'il paisse estre , qui ne soit

extiemement important ; parce pre

mièrement que c'est une chose qui de sá

nature doit toûjours aller en montant*

croissant continuellement de foy en

foy,& de charité en charité ; si bien qutí

n'y avancer pas est décheoir. Mais c'est

bien pis encore , quand au lieu d'acqué

rir ce que l'on n'avoit pas,on perd quel

que chose dç ce que l'on avoit desja. A

#■ quojr
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quoy il faut adjouster que la pieté est

toute entière si liée, si unie, & si ramas

sée ensemble,qu'il est malaisé d'en per

dre quoy que ce soir, que l'on ne coure

grand danger de perdre le reste.laraiso

qui vous en a fait laschér une partie,

ayant la rhesme force pour vous arra

cher toutes les autres en fuite. Com«

bien en voyons-nous tous les jours à qui

le Diable ayant une fois ostè un seul

brin de leur couróne,les a par ce moyen

peu a peu dépouillez de tous leurs biens,

&C traisnez enfin dans Fabyfme ? II nous

importe donc infiniment mes Freres,de

faire continuellement une exacte re-

veuë de l'état de nostre pieté , pour n'y

laisser rien.déchoir,& s'ji nous arrive de

faire quelque perte, de la^remarquet

promptement pour la reparer au plutost.

Mais le grand mal est que ce déchet se

faisant peu a peu & presque insensible

ment , on a de la peine a s'en apperce-

voir; sinon au temps, que s'estant forti

fié a la longue, par la multiplication de»

ces sourdes & fréquentes diminutions,

il n'est plus aisé déformais d'y reme-

dicr:comme ces maladies du corps,dont

les Médecins disen,t , qu'au commence

ment
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ment elles fontjfaciles ,a guairir, maïs

difficiles areconnoistre ; au lieu qu'a la

fin elles deviennent a la vérité fort ai

sées a connoistre, mais impossibles a

guairir. Neantmoins encore alors la

graee du Seigneur présente un asseurè

remède aux pécheurs, assavoir celuy de

la repentance , pour se remettre cn leur

premier estât. Et il veut que pour s'y

acheminer ils fë souviennent avant

toutes chofeSjd'où ils font décheus , afin

que connoissant leur perte ils en ayent

de la confusion, qui produise en eux &c

le regret de leur mauvaise conduite,S£

une ardente application d'esprit a re

couvrer par le travail , & par la prière*

avecque* la bénédiction du ciel , le bien

qu'ils avoient perdu par leur noncha

lance, Cestceque le Seigneur ordonne

en deuxiesme lieu au Pasteur d'Ephese

& a son Troupeau; Repentoy (dit-iljd*

fus lespremières œuvres. La repantance,

comme elle s'entend dans le stile de l'Ef-

criture, comprend deux choses, le dé

plaisir que l'on a de s'estre mal conduit*

&une sérieuse résolution des'amander;

l'horreur du mal que l'on a fait j&, le

retour au bien que l'on avoir laisse , U

condam^
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condamnation de ion pèche, & l'amour

& festude de la pieté.Car quant à la pé

nitence , comme l'entendent aujouf-

d'huy ceux de Rome , qui ne consiste

qu'en la figure & exacte relation ,qué

le pécheur fait a l'oreille d'un Prestre*

de toute l'histoire de íes desordres » ac

compagnée de quelques mouvemens ou

d'attritibn,ou de contrition , & íuyvie

comme veulent les autres , de la com

munion de leur autel,& de l'accomplis-

sement de certaines satisfactions à luy

enjointes,toute cette pénitence , dis-je>

est inconnue a 1 Escriture : qui n'oblige

premièrement nulle parties pénitents

d'aller conter le de'tail de leurs péchez

secrets a un Prestre pour en obtenir la

rémission, ni de se soumettre a son arbi

trage pour les peines qu'il en doit souf

fris ôc qui d'autre part requiert par tout

en la repentance un vray changement

de l'homme entier , de nouveaux senti-

mens dans son esprit, de nouvelles affe

ctions dans son cœur , une conversion

enfin du monde au ciel , & de la chair à

Dieu,si ferme & si solide* qu'elle changé

toute sa vie^ non pour trois jours ou pour

trois semaines seulement , cojfcrime les

L l attritions
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actritions Romaines,mais pourtoújours.

Et le Seigneur pour nous le faire enten

dre nettement , ne se contente pas da

dire, Repen toy ; Pour oster tout prétexte

aux Sophistes de gloser a leur fantaisie

&aleuravantage,le mot de se repentit

ou de Pénitence , il ^ad) ouste encore une

chose , où il n'y peut avoir d'équivoque»

Scfay ( dit-il ) tespremières œuvres , c'est

a dire des œuvres d'une parfaite amour»

comme estoient autrefois celles de ce-

îuy a qui il parle,avant qu'il eust délaisse

fitpremière charité, íí entend fans doute

des actions bonnes & saintes, comme

celles d'une droite pieté envers Dieu,&

<d'une sincère dilection envers nos pro

chains , & c'est ce que S. Iean Baptiste

appelloit ftire des fruits dignes de repen*

tance. Comme le Seigneur promet fa

reconciliation , fa paix & fa grâce a

une telle repentance , qui change ('non

rexterieur,mais l'interieur de l'homme,

non la peau,si je lofe ainsi dire,& la su

perficie de son ame , maïs son fonds , &

'toutes ses habitudes, & quî d'abondant

justifie fa vérité par des fruits '(dignes de

son nom , c'est a dire par de bonnes &

sainctes œuvres ; aussi ne promet-ilrien,
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âu pécheur sans elle. Vous aurez beau

déchiffrer par le menu tourcs les hor

reurs de vostre vie a un Confi íTeur.sans

îuy en celer les moindres arômes , Vous

aurez beau expédier de bonne foy les

Rosaires, ou les jeusnes,ou les coups de

discipline qu'il vous a preferirs ; Vous

aurez beau recevoir a ses aurels leS

communions , qu'il vous aura permises*

Iesus Christ ne s'obiige point a Vous

iien donhet íî vous faites ces choses. Ií

n'en nomme mesme pas une. íl dit net

tement, que quoy que vous ayez fait

quântau reste > si aprCs avoir considéré

d'où vous estes décheu* vous ne vous re

pentez , de ne faites les premières œu

vres de pieté Sc de charité , que vouá

àviez délaissées , fa colère ne s'éteindra

point, qu'elle vous poursuivra & vous

punira infailliblement. C'est ce qu'il

déclare expressément icy à l'Eglise d'E-

phese : Autrement (dit-il) je vïendray a, toy

bien tofi,ér osteray ton chandelier deson lieu^

ft tune te rêpens. Le mot autrement se

rapporte a ce qu'il venoitde dire> au

trement, c'est a dire,si tu ne fais ce que je

viens de te commander : 11 luy avoic

commandé de sesouvenir £où elíe efioit

JU L \ dejcbeu'é-,
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descheuéjdese repentir, & àefaire de bonnet

auvres. 11 entend donc que û cette

Eglise ne pense a bon escient a ce qu'el

le estoit , fi elle ne se repent, & d'une

repentance vraye & réelle, qui porte de

véritables fruits de justice & de sainte^

te, & qui face les œuvres de la vie &

conversation Chrestienne,elle tombera

inévitablement dans la peine dont il la

menace. Et bien que l'intention du Sei

gneur en ces paroles soit si claire, que

nul n'en puisse douter, neantmoins poiy

oster tout lieu à la chicane des pé

cheurs , il déclare expressément luy-

mesme ce qu'il entend par le mot

trement , quand il adjouste a la fin , fi tu

pe te repens. C'est comme s'il disoit, Au

trement , c'est a dire ,fì tu ne te repens ; fi

tu continues en ton déchet , & dans les

desordres,quil produit,je ne manqueray

pas de mon costè a chastier ton crime,

corne il le mérite. Ainsi vous voyez que

la punition icy portée dans la sentence

du Seigneur est absoluë,certaine & ine-

vitablea toute l'Eglise,qui estátdecheuë,

ne se repent pas,& ne fait pas de bonnes

œuvres. Sans celáil n'y a point d'autre

moyen de l'exempter de la ruine, qui

luy
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íuy est icy dénoncée. Ce langage du

Seigneur est semblable a celuy d'un

Médecin,qui âpres avoir ordonné a son

malade de se faire tirer du sang , de se

purger par certains medicamens ,& de

vivre darns un régime reglè, ajoûteroiti

Autrement vous estes mort ; c'est a diro

comme chacun le voit,si vous ne faites

tout ce que je viens de vous dire , vous

ne guérirez jamais.A moins que de cela,

il n'est pas possible que vous échappiez.

U n'y a point d'autre différence entre

celangage,& celuy que tient icy le Sei

gneur al'Eglisc d'Ephese ; sinon que le

Médecin étant homme, c'est a dire une

créature sujette a se tromper , & qui ne

voit pas nettement les suites des choses

de la nature,ses arrests n or pas toûjours

leur effet ; au lieu que Iefus étant Dieu,

d'une sagesse &: d'une puissance infinie,

il n'est rien dans l'Vnivers qui puisse era-

pefcher l'evenement de ce qu'il pro

nonce. Le Ciel & la Terre passeront

plûtost,que ce qu'ils dit n'arrive pon

ctuellement.Voyons maintenant,quelle

est cette peine, dont il menace inévita

blement l'Eglise impénitente;/? viendray

a toy (dit- il ) & ôteray ton chandélier deson

Ll 3 Ut»
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lieu. II n'*st pas besoin de philosopher

íubnlement íur les premiers mots: le

viendray bien tojl a toy : Cela ne veut dire

autre choie, sinon qu'il ôtera bien tojlle

chandelier dEpbeses. C'est une façon de

parler commune dans l'Efcriture , où les

mots de venir & daller rie fervent que

d'ornement & non pour la nécessité du

sens i comme quand le Seigneur disoic

Mattb. pilleurs aux Pharisiens:/Í^« & Apprene^

S-i}. que c est a dire , je veux miséricorde & non

fointfacrifce:\\ entend simplement qu'ils

apprennent cette venté, & non qu'ils

aillent en quelque autre lieu, que celuy

oùils e'toyent:Et quandildit encore a

£»cio. ^n D°#eur de la loy, Fê& fay aufiile

67- femblable-.iX ne luy veut dire autre chose,

sinon qu'il face ce qu'il luy avoitensei-

gnè. Icy donc pareillement en disant,

qu'il viendra & ôtera le chandelier, le íèns

est non qu'il quittera le lieu où il est

dans les cieux pour se rendre icy bas en

terre en la ville d'Ephesc ; Tout cela est

hors de son intcntion.il veut dire sim

plement qu'il ôtera bien tost de cette

ville , si elle demeure ingrate & defo-

beïssante,le chandelier qu'il y avoit mis.

Et afin qu'ils ne fe flatenr point , s'ima

ginanf
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ginant que le châtiment n'arrivera de

long-temps , & qu'ils auront assez de

loisir pour penser a eux, différant leur,

amandement sous cette fausse espéran

ce,^Seigneur lesíavertit expressément,

qu'il exécutera bien-tost ce jugement-

fur eux,s'ils ne s'amandent. Et ainsi pour

éviter cette peinc,jl les oblige non sim

plement ëc indéfiniment a une repen-

tance , mais precife'menta une repen-

tance prompte, & présente ; leur décla

rant que s'ils tardent davantage, son ju

gement les accablera, avant qu'ils ayent

gagné ce temps imaginaire , où ils fai-t

soient ípeut-eíire estât de fé repentir.

Mais quelle est enfin la peine dont il

menace le, Pasteur d'Ephefe & son trou-

peau,s'ilsne s'amandent promptement?

C'^/ÎCdit- il ) quejòteray tan chandelier de i

fin lien. S4ean a desja éclairci cet énig

me dans le premier chapitre 4e fa reve-

lation,où ayant dit , quilvit septchande~>

liers dor. ù ajoute, puis âpres , que le Sei*

gncurl'instruisic expresse'ment de la si

gnification de cette vision , luy appre

nant que ces sept chandeliers qu'il aveit

veus estaient les sept Eglises d'Asie., Ainsi le ïi'ì""

chandelier du Pasteur & du troupeau

d'Ephefe,
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d'Ephese, n'est autre chose que leur

Egiise,si bien qu'ôter ce chandelier du lien

fiùilétoit, c'est ôter l'Eglise d'Ephese , Ja

défaire & la ruiner; en telle forte qu'il

n'y ait plus d'Eglise Chrétienne en la

ville d'Ephese. C'est le jugement terri

bles effroyable a la vérité ; mais tres-

juste & tres-raifonnable,que le Seigneur

dénonce icy a toutes les Eglises, qui

estant décheuè's de l'honneur qu'elles

avoienr de reluire en charité & en pie-,

tè, demeurent dans ce misérable état,

sans se repentir & faire leurs premières

œuvres. C'est ce qu'il dénonça premiè

rement à lerusalem , &au peuple des

luiss , & qu'il a depuis exécute fur eux,

Mxreu.fcx vjg„e (leur difoit-iljw/i*fet/t otèe ; Le

Royaume de Dieu ( l'Eglise , le chandelier

ìMi- d?or,) vousfera ote , &fera donne a une na

tion qui en rapportera lesfruicls. Se peut- il

rien faire de plus juste ? Car n'est-il pas

raisonnable , que l'or & la lumière de

Dieu soient ôtez a ceux qui en abusent?

qui en deshonorent la gloire par les de

sordres & les scandales de leur mau

vaise vie? De là vous voyez combien est

vaine & trompeuse i'imagination de

Rome , a^ui cpnfeíse qu'elle est souvent

' non
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non seulement décheuë de sa première

charitè,mais mefme tombée en des de

sordres & en des débauches épouvan

tables s ne paroiflanr alors au milieu

d'elle aucune trace dé pieté ny de justi-

ce,ny d'aucune vertu Chre'tienne,& que

cét horrible scandale a continué chez

elle des siécles entiers fans repentance

ôt fans aucun retour aux œuvres des

premiers Chre'tiens ses ancestres ; & se

vante neantmoins d'avoirtoûjours eu le

chandelier d'or du Seigneur Iesus, Se

que mesme il n'est pas possible qu'elle

ne Tait point,quelque grand & effroya

ble que puisse estre d'ailleurs l'abandon

& l'infamie de ses mœurs. Que devien

dra donc, je vous prie, la parole de Iesus

Christ? St tu ne te repensétu ne fais les f<re-

mierérœuvres ìjòteray bien toji ton chande

lier de son lieuìKome avoue qu'il se peuc

faire , qu'elle déche'e de la première

charité, qu'elle ne se repente pomr,

qu'elle ne face point les premières œu

vres. Elle n'avouç pas seulement que

cela est possible ; elle est contrainte de

reconnoistre , que celaluy est quelque

fois arrivé en effet ; & neantmoins elle

s'opiniastre en ses songes, &refve en-*

Çorç
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core âpres cela, quelle a toujours eu/<r

thinàtlierdor. Certainement si elle l'a

coûjours eu durant ces longues débau

ches, & cette longue impenitence de

quelques siécles entiers,Ieíus Christ n'a

donc pas fait ce qu'il avoit dit : // rìeB

fas venu bientost\ II ne Iuy a pas ôrè ce

cher gage , bien quelle ne se fustpas re

pentie. Voyez a quel point les reduit U

passion de l'erreur.Il faut qu'ils accusent

de fausseté la parole de Iesus Ghrist,pour

soutenir leurs vaines prétentions. Mais

nous savons , que Iesus Christ est la vé

rité mesme , Se qu'il n'est pas possible,

«nie ce qu'il prononce ne soit éternelle*

ment véritable. Puis donc qu'il pronon^

ce icy qu'il ôtera bien tost son chande

lier aux societez Chrétiennes , qui dé-

cheuës de la charité ne reprennent

point les premières œuvres;Disons que

s'il est possible que Rome tombe en cél

érat-là,ô£ y demeure long temps ( com

me elle l'avouë elle mefme ) il est donc

aussi possible, que le chandelier de Dieu

luy soit ostè : Disons encore que puis

qu'elle confesse, que celai"}' estquel-

quesfois arrivé en effet , non feulement

il n'est pas impossible que ce chandelieE

divin
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divin luy soie ostè , mais qu'il est mesme

$mpoíIìble,qu'il ne luy ait point été ostè

par ce qu'autrement Iesus Christ n'aa-r

roit pas fait ce qu'il avoit die qu'il fera.

Ils s'abusent ainsi volontairement eux-

mesmes, parce qu'ils voyent toûjours a

Rome la puissance,& la grandeur, & les

richesses mondaines, noaobstaat tous

les horribles désordres de ses meurs.

Mais ils devroient penser , que le Sei

gneur ne dit 'pas icy qu'il ostera les ri->

chesses,les marbres , les couronnes , les

joyaux , la paix & Taise delachair aux

sociceez ingrates & impenitentesjll dut

qu'il leur qstera son chandelier , fan or ôc

non celuy de la terre ; fa lumières non

Teclat du rnonde;c'est a dire en un mot

qu'il leur ostera fa vérité , son Evangile,

fa parole & son Esprit. II n'a pas ostè les

murailles , les richesses , fie la grandeur

mondaine , a plusieurs villes d'Afrique

au Midy , & de l'Alìe en Orient, a qui

neantmoins ceux de Rome confessent

eux-mefmcs qirij a ostè son chande-

liencomme font les lieux où l'AIcoraa

de Mahomer,ou bien ta erreurs des he»-

retiques & fchismatiques règnent, âf

nonja veritè de TEvangile^le pur or de

Içfus
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Iesus Christ. H ôte souvent ainsi son

chandelier aux lieux où sa vérité est

deshonorée parla corruptió des meurs,

qui y continué' opiniâtrement ; quand

il fait ce que S. Paul prédit devoir un

jour arriver paTmy les Chrétiens , qui

Ji ont point receu la dileftion de vente four

ejlre putve^ qu'il ìeur envoyé efficace d'er

reur en telle forte , qu'ils croyent au men-

fonge.C'c& a quoy Rome devroit songer,

& considérer si ce n'est point en cette

sorte , qu'elle a perdu par un juste juge

ment de Dieu le chandelier de Iesus-

Christ bien qu elle possède en leur en

tier les marbres,& l'or& l'argent de la

terre , & la gloire du Règne de son Ponti

fe, & la grandeur de fa puissance mon

daine. Mais laissons- là les aurres. Pen

sons a nous mesmes, chers Freresinous

qui par la grâce de Dieu, tremblons a la

parole de Iesus , & qui croyons ses Ar-

rests d'une vérité certaine , & qui en

fuite faisons profession de tenir que ce-

luy qu'il prononce icy s'exécute infail

liblement contre toutes les societez

Chrétiennes , qui étant décheuës de la

pureté de leurs meurs , y persévèrent

opiniâtrement sans se repentir n'y sV

mandes'
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mander. Vous voyez dequel mal- heur

il les menace ; de leur ôter son chande

lier d'en c'est a dire fa vérité, fa parole;

le vray w,feul capable de nous enrichir^

la vraye lumière , feule capable de nous

éclairer, l'bteray (dit-il ) ton chandelier de

son lieu , C'est un maHieur beaucoup

plus grand,que s'il nous difoit , Je vous

êteray le Soleil-y SÍ feray qu'il ne luyra plus

fur vous. Ie vous ôteray les nues, & fe

ray qu'elles n'arrôferont plus vos terres.

Car le Soleil qui éclaire nôtre air, & les

nues qui arrosent nos terres, ne nous

donnent & ne nous conservent qu'une

vie animale & morteIle,que toute la lu

mière du Ciel'; '& tout le rafraifchisse-

ment des nues ne nous fauroit empef-

cher de perdre un de ces jours, lors peut

estre que nous y penserons ic moins.

Mais l'or & le feu divin du chandelier

Evangélique nous régénèrent en une

vie spirituelle , glorieuses immortelle.

Sans cette grâce de Christ, nous retom

berions dans les ténèbres de la brutalité

Payenne ; Sans elle nous n'aurions nulle

part au fíecle a venir,ny a la douceur de

fes espérances, ny a la lumière, ou a la

paix ou a la joye de l'efprit. Nous

vivrions
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vivrions comme des animaux, fans efpc-

\f z' rance & fans Dieu au monde. [Ce chan

delier du Seigneur est nôtre honneur , â£

notre gloire ; C'est nôtre perle & nôtre

joyauiCe sont toutes nos richesses. Sans

luy que deviendrions nous ,& que de-

viendroient nos pauvres enfans,a qui

nous àvons la consolation de laisser ce

riche trésor ? Dequoy nous ferviroir , a

eux &. anous de posséder tous les biens

du monde fi a faute d'avoir Ge chande

lier , nous perdions nos ames, & tom

bions au sortir de cette terre í dans les

ténèbres de dehors , c'est à dire dans le

dernier de tous les malheurs * dans une

perdition éternelle ? Non, non chers»

Frères ; Perdons plûtost tout le reste*

pourveu que nous conservions ce bien-

là.Prions Dieu,qu'il nous ôte plûtost les

biens,lapaix,l'honneur,la fanrè,&la vie

mefme,que de nous ôter ce divin flam

beau de nôtre falur,&:de fa gloire. Fai

sons je vous prie tous nos efforts pour lc

retenir au milieu de nous. Nous lisons

dans l'Ecriture,que lonas ayant preschè

dans la ville de Ninive , qu'elle seroit

détruite dans quarante jours ; ces pau-'

vres barbares furent tellement touchez

de
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de cette menace, que tous , depuis le

Roy jusques au dernier des esclaves , se 6.7. ». 9.

couvrans de sacs & jeusnant tres-étroi-

tementr crièrent fans cesse a Dieu de

toutes leurs forces : se convertissant de

leur mauvaise voye , & de toutes leurs

violences & injustices. Et neantmoins il

nes'agissoit que de la conservation d'une

ville } qui quelque grande qu'elle íust,

n'étoit aprestout que de la pierre,& du

bois Sc de la bou&au lieu que nous som

mes menacez de la destruction d'une

Eglise » une cite éternelle,bâtie de pier

res vives & anime'es. Etlonaspredisoit

bien leur ruine aux Ninivites;mais fans

leur parler d'ancun remède , que Dieu

leurprefentast sau lieu que nôtre Iefus

ne nous menace de nous ôter ce chan

delier, qu'au cas que nous nous opinia-

strions dans l'impenitence. Vfons donc

de son bénéfice ; & puisque quelque

grandes que soient nos ingratitudes, &

que quelque fevere que soit fa justice

contre les ingrats, il nous addresse en*- .

core aujourd'huy fes remontrances sa

lutaires i n'endurcissons pas nos cœurs

d'avantage. Ecoutons-le , obéissons a fa

sainte voix , & faisons tous d'un grand

cœur*
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cœur , ce qu'il nous ordonnes ne dou

tons point si nous le faisons, qu'il ne dé

tourne fa colère, & ne nous laisse a *

jámaisce chandelier dW,qu'ila jusqu'icy

conservé au milieu de nous par un sin

gulier miracle de fa bonrc,aftn que nous;

vivions 6c nous éjouïssions nous & nos

enfans cn la lumière vivifiante. Ieíus

nous a ordonné de nous souvenir pre

mièrement d'où noussommes dèchetts , &

puis en fuite de nous refentir->é defaire les

fremieres «uvres. Quiconque comparera

les meurs présences non de cette Eglise

seulement,mais mesmes des autres Pro

testantes avec celles qui yreluisoyent

du temps de nos Pères, y treuverasans

doute un grand & notable déchet. La-

mour de Dieu les lioit alors étroite

ment ensemble : ce n'étoit qu'un cœur

&: une ame, comme dit le S. Esprit des

premiers fidèles de Ierufalem. Leur

grand interest , qui les possedoit tous SC

qui régiront absolument dans leurs es

prits, e'toit d'e'tendre le règne de leur

Maistre par tout. La simplicité & Tho-

nestetè paroissoit si clairement en leuf

vie, & la pureté dans leurs paroles que

le monde mefmç recomnoxífoit pout

n'estrs



Àp d o*, l y p se... \ly {.

n eítrje,L>jpM Aej ÌÇ«r co.|?muniqa-tpus,

ceuXi.q^jï l'oai vpiqiç pu.Jiïçentiçux.dans.

leurj, gioùts , ou jurcurs Sc dissolus ea

leuíS pépies. ; î-a modestie en leijrs ha

bits,^; Ja-fpbpietè en leur vivre estaient;

les;$narques de leur tempérance. Et

dans touc le reste de leur vie ikne^pa-

rpistoit rjen.qui ne fust digne de/leuc

profession;une justice .sincère-dans leurs

traittez^ dans leurs. cpnxrnçrcçsa^e^;

que, Içs autres hommes? unp lqputèt

constante , & une conscience religieuse

dans lcurs.prpmesses s-.ime incorru^tib.]^

fidélité en^rs leurs supérieurs , une, ex

trême équité envers leurs e'gaux , unq

grande tendresse pour les^iserabìesjdey

la facilite ^oublier les injures, de .^rej

connoissance a se ressentir des biçni

faits:; une admirable humanit^,&.,cbla-;

ritè envers tousjun (pin ega) de ne scan

daliser pas autruy, & de se .tjonservet;

eux-mesmes impoílus dans 1es i rngtìffâ

|eztdu monde, Us aypient une^eilc!

passion pour la parole dejÇ)ieu,quil tt'jj

avoit peine* ni hazards^ a quoyilsne

s exposassent pour l'ouir i Et 1 état qu'ils

en faísoient parpissoit encore en ce quë

(•eux d'entre eux , qui étoiént de haute

f* /s ni aUAÏSêïk.



546 ïS'ermon'I ^

qualité , ne dédaignoicnc point d'exer

cer dans leurs troupeaux ; les uns le mi

nistère de la parole,& les autres la char

ge d'Anciens. Ils avoient la discipline

Chrétienne en une si grande révérence,

qu'ils s'y soûmettoient tous volontaire

ment, &: il y a eu des Princes & mcfmes

des Roys, qui en ont subi la sévérité

avec plus de docilité que ne font au-

jourd'huy lès moindres du peuple. Ce

fut dans des meurs- là que la pieté se

conserva,avec une telle vigueur, que ja

mais ni les caresses ni les rigueurs & les

cruautez du monde ne les peurentnì

gaigner, ni veincre. Ce fut là dedans»

que fc formèrent tant de Martyrs, & de

Confesseurs , dont la constance & le

courage dans toutes les plus terribles

épreuves ravit leurs ennemis mesines

en admiration, & justifia plenementla

divinité de leur Religion. Où est main

tenant çé précieux depost qu'ils nous

avoient confígnë,d'une vie si conformé

a leur doctrine ? Où est leur zele ? leur

charité ? leur concordes &c leur géné

rosité ? Qu'àvons nous fait du patri-

moine,qu'ils noús avoient laissé ? 'Corn-

írnerif I'àvons nous conservé, cultivé ôc

«íî*^'*< , '''M amande?
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arhandè ? C'est Lcy qu'il faut que nous

confessions que nous sommes étrange

ment décheus de ce haut point de gloi

re & d'honneur, où nous avoientmis

nos ancestres , &c qu'au lieu d'amplifier

leur héritage, nous l'avons tellement

laissé dépérir entre nos mains,qu'à pei

ne y est-il plus reconnoiffable.Au lieu de

leur concorde , les haines &lesanimo-

sitez brûlent partout au milieu de nousj

Les querelles, & lés procez y deschirét,

les mes-intelljgences y divisent les per

sonnes les plus preches;Au lieu de leur

honnestetè,8c de leur frugalirè,i'avarice

& la profusion, deux pestes contraires*

nous travaillent également. Les jure-

mcns,lcs blafphemes,& les ordures.cho-

ses inoiiies parmy eux, sont familières a

plusieurs de nous.A la crainte de Dieu a

succédé celle du monde ; a la modestie

la dissolution , a la simplicité l'artifice, a

la sévérité de la discipline une licence

efFrenée,a la chasteté l'infamie des adul

tères & des paiîlardises,qui,ne sont (f ô

prodige) que trop communes au milieu

de nous. Nous avons receu le monde

tout entier chez nous, non avec ses vi

ces seulement, mais meíme avec ses

Mm z pompes}
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pompesiavec les danses,fes bals,ses mas-

ques,fes comédies,ses excés,fes festins,

2c ses de'bauches. Confessons donc la

vérité. Nous ne sommes plus, ce que

nous étions ; Nous n'en avons retenu

que les titres & les noms. Nous avons

perdu les choses mesmes. Quelle honte

ÔC quelle horreur ! & comment y pou

vons nous songer sans confusionfAyons

en une salutaire , mes Frères , qui nous

picque le cœur d'un généreux désir de

reparer nos pertes.il y a long-temps que

Dieu nous y appelle. Reconnoissons

qu'il nous a fait une grande grâce de

nous avoir souíferts âpres des exces si

enormesjde nous avoir encore laissé ce

divin chandelier , âpres le long 8c indi

gne me'pris que nous en avons faic let

tons nous aux pieds de cë miséricor

dieux Seigneur, & obéissant a cette

sainte voix , qu'il nous fait encore ouïr

aujourd'huy,/^» toy^ &fay les premières,

«?«wr/,pleurons nos péchez devant luy;

Confessons luy tous, Pasteurs &: Tçou-

peaujhommes & femmes, grands & pe-

tits,jeunes & vieux, l'indignitè &lex-

cesde nosfautes,la multitude & le dé

mérite de nos crirajes; la vanité de nos

.; v pensées,
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pensées, la furie de nos passions,& le dé

règlement de nos volontéz ; les taches

&lesmanquemens de nos actions, le

venin , ou l'inutilité de nos discours , la

froideur de nôtre zele , la chichetè de

nôtre charité , & la prodigalité de nôtre

luxe; enfin tout ce que nous avons faic

de ce qu'il nous defendoit , & tout ce

,que nous avons manqué a faire de ce

qu'il nous commandoit. Prenons en

fuite une sainte résolution de chasser de

nos cœurs les vices , que nous y avons

receus , & d'y rétablir toute entière la

foy de son Evangile , l'efperance de son

immortalitéjl'amour &z la crainte de sort

grand Nom, & la charité de nos pro

chains. Faisons aujourd'huy ce beau

vœu , de le servir désormais tous les

jours de nôtre vie fidèlement & reli

gieusement. C'est là,chers Frères,la re-

pentance , qu'il vous demande. Mais

souvenez-vous d'en montrer la vérité

par des fruits qui en soient dignes, selon

ce qu'il adjouste icy , JFay lespremières

œuvres ; celles dont les Apôtres & leurs

disciples premierement} &C puis nos pè

res en ces derniers siécles nous ont laissé

les exemples ; les œuvres de la pieté 5c

M m 5 de
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de la charité Chre'tienne,fans lesquelles

& fans la sanctification qui en est la

source , il est évident que la pénitence

extérieure n'est qu'un masque & une il

lusion, & cette foy mesme & ce service

religieux,que quelqufs uns prétendent;

une peinture,& une hypocrisie, auflì dé

sagréable a Dieu, qu'inutile a ceux qui

s'y fient. Iesus, mon Seigneur & mon

Dicu,aye pitié de nous. Sois propice a

ton peuple , & aye son humiliation

agréable." Converti nous atoy , & nous

serons converris. Ouvre nos yeux, 8C

nous verrons l'hòrreur de nos péchez,

j& le bon-heur d'où nous sommes dé-

cheus. Donne-nous larepentance, que

lu nous demandes, & nous ferons les

premières œuvres. Conserve ton chan

delier d'or au milieu de nous , afin que

nous & notre postérité te bénissions fur

la terre , pour te glorifier en fuite éter

nellement dans les cieux. Amen.

SERMON


